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«Mal nommer les choses, c’est ajouter au malheur du monde.»
Albert Camus

Michel Tournier interviewant Claude Lévi-Strauss :
«A supposer que nous ne possédions plus d’une société

 qu’un dictionnaire et une grammaire, que saurions-nous de cette société ?» 
La réponse de Claude Lévi-Strauss : «On saurait tout !»
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PATRIMOINE DES PARCS ET JARDINS

PATRIMOINE INDUSTRIEL

PATRIMOINE ARCHITECTURAL

fig. 1 : déclinaison du logo de 
LA GRANDE FABRIQUE
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L’USINE POUR LA FABRICATION DE CRÊPES DE SOIE SURNOMMÉE 
LA « GRANDE FABRIQUE »

PATRIMOINE INDUSTRIEL 

Dès le 12ème siècle, grâce à l’importante force motrice de la rivière, de nombreuses 
industries s’installent dans la vallée de la Fure  : forges, papeteries et soieries. Au 
milieu du 19ème, Just Antoine Montessuy et Alexandre Chomer, des soyeux lyonnais, 
développent, modernisent une usine de crêpes de soie, au lieu-dit le Bandeau créée en 
1825, et un atelier de moulinage de soies au lieu-dit la Guillonnière. Elle fut surnommée 
la « Grande Fabrique ». 

A l’image de ces usines qui se sont développées dans les campagnes au moment 
de la crise lyonnaise de l’industrie de la soie, la « Fabrique » est un modèle industriel 
nouveau de par ses techniques d’exploitation, sa productivité, son organisation sociale. 
Au cœur même du moulinage et du tissage, et étonnamment entourée d’un magnifique 
parc paysagé, s’élève une véritable petite ville. On y trouve un orphelinat, une crèche, 
une école, une infirmerie, une chapelle. Des ouvriers, mais surtout plusieurs centaines 
d’ouvrières accompagnées souvent de leurs enfants, travaillent et vivent toute la semaine 
dans, mais aussi au rythme de l’usine pensionnat. Les conditions de vie et de travail 
y sont très difficiles et les ouvrières en soie (prépareuses, tisseuses, fileuses) seront 
d’ailleurs aux premiers rangs des mouvements de grève de 1908 et plus particulièrement 
ici à Renage en 1911 pour défendre leurs droits et leurs salaires. 

L’usine, qui pendant plus d’un siècle participa largement au développement de la 
commune de Renage, fut honorée par de nombreuses médailles et distinctions lors 
des expositions universelles de Londres (1851,1862), Paris (1855, 1867), Vienne (1873), 
Philadelphie (1876), Amsterdam (1883), Anvers (1885). 

Dans la seconde moitié du 20ème siècle, la vallée industrielle de la Fure subit de plein 
fouet les manifestations de la désindustrialisation et de la crise économique mondiale. 
Pour l’industrie textile locale, aucune reconversion ne sera possible. Les unités trop 
petites ne disposent pas de moyens financiers suffisants pour se convertir aux nouvelles 
technologies. La plupart des entreprises disparaissent : celle-ci fermera en 1973. 
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fig. 2 : La "une" du projet de LA GRANDE FABRIQUE
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PATRIMOINE DES PARCS ET JARDINS

Sur plus d’un hectare et demi le parc paysagé ou « à l’anglaise » est planté de végétaux 
et d’arrangements floraux, d’arbres exotiques remarquables (tulipier de Virginie, sophora 
du Japon). Dominant le site, un séquoia atteint aujourd’hui une hauteur de 30 mètres 
et une circonférence de base de plus de 10 mètres. Quant à l’immense platane devant 
la chapelle, il est plus que bicentenaire. Il mesure 35 mètres de haut et 5,60 mètres de 
circonférence. Mais c’est l’eau qui reste l’actrice principale de ce site avec des fontaines, 
des chutes, des cascades, des ponts et des canaux harmonieusement organisés dont le 
« furieux » débit alimentait de nombreuses turbines.

PATRIMOINE ARCHITECTURAL

Au centre d’un écrin : le parc, resplendit, brille un joyau : la chapelle. Confiée aux 
sœurs de Saint Vincent de Paul, Saint patron des orphelins, elle fut bénie le 24 novembre 
1866. Son architecture, copie néogothique, en pierres de taille surprend surtout par ses 
dimensions (10 mètres de haut, 32 mètres de long, 21 mètres de large). C’est la plus grande 
chapelle du 19ème siècle dans le département de l’Isère et la seule en France à enjamber 
une rivière afin de respecter l’orientation rituelle est-ouest des temples chrétiens, malgré 
l’étroitesse du vallon. Ainsi elle est répertoriée parmi « les 30 ponts bâtis et habités 
d’Europe » comme le Ponte di Rialto à Venise (Italie) entre autres.

Longtemps désaffectée et dans un état de délabrement et d’abandon au milieu des 
années 1970, elle a été réhabilitée et son parc restauré à partir de 1988, en grande partie 
par des stagiaires rémunérés par l’Etat, jeunes et adultes de la formation professionnelle, 
des entreprises et à l’initiative du CEntre Régional de Formation et d’ Action Culturelle 
(CERFAC). Unique en France avec son toit de verre soutenu par une charpente en bois, 
la chapelle a été désacralisée au début des années 90, elle est jumelée avec l’Abbatiale 
Toussaint du musée David d’Angers dans le Maine et Loire (France), qui, elle, a un toit 
de verre supporté par une charpente, mais juste tridimensionnelle en bois.

Depuis 1993, dans cet établissement LA GRANDE FABRIQUE se succèdent surtout 
des expositions mais aussi concerts, conférences, réunions, spectacles, résidences 
d’artiste, stages, ateliers et des évènements privés pour familles, amis, associations, 
syndicats et entreprises.

CERFAC 2018
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fig. 3 : l'entrée du Site de LA GRANDE FABRIQUE
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fig. 4
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fig. 5 : une deuxième "une"
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POURQUOI AVOIR DONNÉ LE NOM OFFICIEL DE LA GRANDE 
FABRIQUE À LA SALLE ÉVÉNEMENTIELLE ?

Revenons à la genèse.
Roger Lorin, professeur d’arts plastiques à l’Ecole Nationale de Voiron, la NAT, a repéré 
un prieuré roman à Chirens qui servait d’entrepôt. Il en est devenu le propriétaire. En 
le nettoyant avec ses étudiants, il a retrouvé une fresque cachée du XVIème siècle. Ce 
prieuré et la fresque ont été classés monuments historiques. Par ailleurs, pour conforter 
ce prieuré dans son activité culturelle plutôt que cultuelle, il a soutenu l’article « le » à 
côté de prieuré pour singulariser ce lieu.
Pour le 50e anniversaire du Festival International de Musique de Chambre et d’Arts 
Plastiques du Prieuré de Chirens, administré par Gilles Michel, Roger Lorin est devenu 
le président d’honneur du CEntre Régional de Formation et d’Action Culturelle 
(CERFAC) (maître d’ouvrage). C’est ainsi qu’il a pu faire bénéficier à Gilles Michel, de 
toute son expérience.

Lors de réflexions partagées entre Gilles Michel, Roger Lorin et l’architecte Gérard 
Burdon (maître d’œuvre) qui a réhabilité l’ancienne chapelle de l’usine Montessuy et 
Chomer de Renage, l’idée vint d’aller plus loin que la seule désacralisation de la chapelle, 
et de réfléchir à nommer cet établissement en ce sens. De passage, la sœur aînée de 
Gilles Michel, Myriam Michel, ex-directrice de l’Institut International de Marketing et 
de Communication Georges Chetochine, consolidait ce mouvement.
L’ancien cabinet de Gérard Burdon était en face de la salle de spectacle « Le Grand Angle » 
à Voiron, qui était elle-même un ancien gymnase dénommé « L’étoile », où s’entraînait 
l’équipe de basket-ball du même nom. C’est en entendant des personnes âgées continuer 
à nommer cet établissement « L’étoile », que ces trois hommes eurent conjointement la 
même idée, en proposant l’ancien surnom la « Grande Fabrique » donné à la Fabrique de 
soie de Renage. Le Grand Angle aurait ainsi conceptualisé le nom La Grande Fabrique ? 
Cet établissement devenait alors laïc et républicain et le passage du cultuel au culturel 
devenait alors une évidence. Voilà LA GRANDE FABRIQUE.

En 1991, lors d’un Conseil d’Administration du CERFAC, il a fallu valider le nom 
de l’entité juridique, dite entité « simple », après consultation de l’Institut National de 
la Propriété Industrielle (INPI), pour s’assurer que ce nom ne soit pas une marque de 
fabrique déjà enregistrée. Il a été voté en Assemblée Générale, à l’unanimité, la même 
année. La mairie de Renage, le Syndicat Mixte de l’Aménagement du Voironnais, le 
Syndicat Général des Entrepreneurs des Bâtiments et des Travaux Publics de l’Isère, des 
institutions comme l’ANPE et l’AFPA, membres du bureau du Conseil d’Administration 
de cet organisme reconnu d’intérêt général, le signèrent dans les registres.
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fig. 6
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La signalétique des municipalités administrées successivement par les maires 
Robert DU BESSET et PIER LUIGI OLIVIERI, politiquement opposés, viendront 
valider précisément l’entité votée avec les panneaux indicateurs : en premier, on notera 
le pictogramme représentant un bâtiment c’est-à-dire l’établissement à côté du nom 
LA GRANDE FABRIQUE et que l’icône à côté de la chapelle de Parménie représente 
un édifice religieux (les autres panneaux indiquant un monument ou un camping 
démontrent la précision de fonction ou de bâti ou des deux mais jamais un lieu-dit, un 
quartier et un hameau ; elles ne furent pas installées (changement de municipalité) ; en 
second, on comprendra comment l’indication LA GRANDE FABRIQUE sera juxtaposée 
avec celui de la SPA (Société Protectrice des Animaux), soit deux établissements distincts 
à l’adresse Z.A. de la Vallée.

N'apparaissent d'ailleurs sur les bases de la fiscalité locale et les certificats d'urbanisme 
que les adresses Z.A. la Vallée et / ou le Bandeau. Des courriers de 1990, 1991 de la Caisse 
Nationale des Monuments Historiques et des Sites, Direction Régionale des Affaires 
Culturelles à Lyon et la Préfecture de l'Isère viennent valider aussi le nom de la structure 
et du SITE tout autour "destiné à être aménagé" notamment.

En utilisant un terme profane pour désigner la «  chapelle  », tous les travaux de 
désacralisation ont pu être faits conformément au bail emphytéotique et surtout aux 
clauses résolutoires de celui-ci qui les rendaient obligatoires.

Mme Antoinette Quintel, la mère qui a recueilli Gilles Michel, cousine germaine de 
sa mère décédée quand il avait 5 ans, a été émue aux larmes en réentendant le surnom 
la « Grande Fabrique » enfin officialisé. Et pour cause, sa propre mère Régina ROUX, 
épouse Louis GAY, était contremaîtresse et son père, Louis GAY, gareur à l’usine 
Montessuy et Chomer.
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fig. 7 : carte avec pictogrammes

fig. 8 : panneaux LA GRANDE FABRIQUE
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fig. 9 : panneaux 
ZA DE LA VALLÉE
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fig. 10 : pont



|  19
18

Avec son toit de verre dans sa partie centrale soutenu par quatre 
pièces de charpente, des fermes,  l’édifice est unique en France car 
celui qui abrite le musée David d’Angers (Maine et Loire - France) 
est quant à lui soutenu par une structure tridimensionnelle en bois.

Le passage de lumière, les reflets à l’infini sont un spectacle per-
manent par la multitude des miroirs d’eaux et de végétations en 
donnant à la pierre et au bois toute leur noblesse et leur volume.

C’est un perpétuel et harmonieux « son et lumière », un présent 
« passé-recomposé », l’expression d’une architecture contempo-
raine talentueuse et l’amalgame subtil de l’ancien et du moderne.

fig. 11 : toit de verre
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Communication publicitaire

©LA GRANDE FABRIQUE  marque déposée INPI
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JOKER

38

DES DONS
VERSEZ

Article du code
des impots

238 BIS
CE.R.F.A.C.

Organisme Reconnu d’Intérêt Général

L E  S I T E
L O U E Z

Vos évènements
le week-end

555 FRS
Pour vos réunions, réceptions,
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déclinés qui feront l’affaire comme en écho aux cartes postales d’antan.
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Marché
de Noël

DE 5 À 55 FRS
Dimanches 14 et 21 décembre 97 de 11h à 17h

Qu’il pleuve, qu’il neige ou qu’il vente

fi g. 12 : diff érents supports 
de communication 
visuelle du CERFAC pour 
manifestations publiques et 
manifestation privée
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Pour des raisons mémorielles, les renageois parlent encore de la «  chapelle  » en 
négligeant le parc. Alors que la volonté du CERFAC est aussi de valoriser le parc et que 
tous les financements nécessaires ont été obtenus pour la réhabilitation du bâti et la 
restauration de celui-ci. Par conséquent, il a fallu valoriser l’emploi du terme « le site » 
pour le site de LA GRANDE FABRIQUE. Conjointement, la charte graphique créée par 
l'agence de communication Yann Maydew a contraint à l’usage du mot « site ». 

Le CERFAC s’attache lui-même à sa promotion  : depuis 1991, jusqu’à nos jours, les 
pancartes, publications, produits dérivés, diffusions des informations et des publicités, 
cartes de visite, reportages audiovisuels, diaporamas, maquette, presses écrites, sites 
internet, bulletins municipaux, affiches municipales, la charte de communication, et 
les contrats au nom exclusif de LA GRANDE FABRIQUE, ont permis de préciser et de 
cadrer l’emploi de ce vocable ou SITE DE LA GRANDE FABRIQUE. Le parc alentour 
est entièrement restauré, exploité et entretenu par le CERFAC, avec l’autorisation des 
propriétaires « en bons pères de familles », bonus pater familias, selon les us et coutumes 
en vigueur à l’époque. La désignation de l’établissement est même intégrée dans le logo 
(voir la couverture du livre). Il s’agit bien de qualifier un site privé, dont le nom est utilisé 
dans le domaine public. Dans le cas de communication spécifique le CERFAC autorisera 
« chapelle-pont » ou « chapelle au toit de verre » quand cela s’harmonisera avec les objectifs 
artistiques, architecturaux, culturels et commerciaux. Dans le cas de location privée, il 
revient à chacun de choisir librement le terme qui leur conviendra le mieux. Par exemple, 
des personnes louant le site pour un mariage peuvent inscrire le nom de « chapelle » sur 
leurs invitations, leurs bouteilles et leurs menus, et ainsi il subsistera donc une référence à 
« la chapelle » autorisée par le CERFAC. C’est cette liberté permise qui engendra peut-être 
l’installation d’une confusion quant à la nomination du site y compris dans des bulletins 
de la commune. Même Google avertira sur la toile que le nom du site était piraté avec celui 
de « chapelle de la grande fabrique de Renage ». La municipalité demandera officiellement 
à ce que ce soit sur le nom de SITE DE LA GRANDE FABRIQUE, qu’une inscription à 
l’inventaire des monuments historiques et des sites soit faite auprès des services de l’État : 
mais il accordera cette inscription sous le vocable « ancienne grande fabrique », sous 
l’autorité du service de la conservation régionale des monuments historiques.

Elle écrira même que la « chapelle-pont » est l’emblème du site donc bien situé au centre 
de celui-ci défini par le CERFAC lui-même grâce aux seules parcelles correspondantes 
désignées en délibération d’un conseil municipal en 2015. Par ailleurs, le CERFAC avec 
l’appellation de SITE DE LA GRANDE FABRIQUE signera la demande à ce que celui-ci 
soit labélisé comme patrimoine de l’Isère. Visionnaire et pressentant que les choses 
tendaient à être mal nommées et ajouter au malheur du monde, en tant que propriétaire, 
il fit annuler ce label, ce que le Conseil Général de l’Isère accepta immédiatement. 
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fi g. 13 : certifi cat 
d’enregistrement de 
la Marque à INPI
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En mars 1999, La Grande Fabrique est enregistrée dans le pré-inventaire du 
patrimoine du Pays Bièvre Valloire. Une convention enregistrée en 1996 par les 
services de la Préfecture de l’Isère signée entre la commune de Renage et le CERFAC 
viendra graver ces vocables dans la pierre. Pareillement avec une convention signée 
avec la Communauté de Communes de Bièvre-Est avec les bonnes nominations LA 
GRANDE FABRIQUE et SITE DE LA GRANDE FABRIQUE. De même, une autre 
convention avec le Conseil Général de l'Isère. En octobre 2009 le Conseil d’Architecture 
d’Urbanisme et d’Environnement du Conseil Général de l’Isère viendra conforter tout 
ceci avec « la chapelle dite LA GRANDE FABRIQUE [et dite aussi] chapelle-pont », 
dans sa description et prescription architecturales des Bâtiments de la zone UI « La 
Guillonnière »1 Bien antérieure à cette date, une charte dite « charte des paysages » du 
Syndicat Mixte de l’Aménagement du Voironnais sera créée avec les mêmes inscriptions.

Trente ans plus tard, la mairie de Renage devint propriétaire d’un bâtiment Zone 
d’Activité de la Vallée en faisant valoir son droit de préemption, grâce à Gilles Michel 
qui informa le maire Pier Luigi Olivieri de l’existence de ce droit datant de 1987. Il s’agit 
des anciens réfectoires et crèches de l’usine Montessuy.
Un projet est en réflexion et le Dauphiné Libéré du 25 janvier 2016, titre «  on va 
réhabiliter la grande fabrique ! » En le lisant, une personne âgée, qui faisait partie des 
fondateurs du CERFAC appelle alors le président du CERFAC. Pensant que les travaux 
allaient être prévus pour la salle, elle lui suggérera avec humour de mettre plus de 
chauffage dans le bâtiment !
Après avoir lu l’article de presse, le président du CERFAC, responsable de la 
communication du lieu, avertit courtoisement la mairie de Renage de l’existence de la 
nomination La Grande Fabrique, comme étant le nom de la salle, occupant l’ancienne 
chapelle de l’usine. 
Par précaution, il décide d’aller voir un avocat. En effet à de nombreuses reprises, des 
tentatives insidieuses pour changer le nom, venant d’associations proches de la mairie 
et de la mairie elle-même, après avoir pourtant signé les contrats stipulant bien la 
communication et le nom à donner au lieu sur les supports les concernant, ont été subies.

1 qu'on trouve parfois également écrite "Guillionnière"
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fi g. 14 : invitation à l’inauguration de LA GRANDE FABRIQUE

fi g. 15 : le Dauphiné Libéré : 
L'ÉTABLISSEMENT DE RENAGE N'A PAS ÉTÉ INAUGURÉ
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La mairie entretiendra la confusion jusqu’à la « déambulation patrimoniale » des 
Journées du Patrimoine en 2017. L’avocat, également expert en urbanisme, lui conseille 
de faire enregistrer le nom à l’INPI. Cela aurait pu être fait dans les années 90 puisque 
le Conseil d’Administration du CERFAC (dont la mairie vice-présidente) le souhaitait 
mais  : les travaux de mise en conformité pour l’ouverture au public, le dépôt de 
bilan et son règlement judiciaire jusqu’en 2005, de nouvelles installations liées aux 
changements de règlementations des ERP ( Établissements Recevant du Public ), les 
investissements pour un meilleur fonctionnement, les travaux de consolidation des 
ogives et les aménagements concernant la poursuite de la désacralisation du bâtiment 
porta l’enregistrement à l’INPI de la marque en 2016. La mairie, désirant faire objection 
à cet enregistrement, convoque un conseil municipal extraordinaire. Le lendemain, 
date limite pour s’opposer à l’enregistrement, l’avocat de la mairie reçoit la demande 
et, n’étant pas sur place, fait signer le document, dans la précipitation, par sa propre 
secrétaire. Le directeur de l’INPI recevant ce courrier, invalide la signature de la 
secrétaire, en précisant que ce document ne doit être signé que par l’avocat lui-même !

Pour cette raison, la mairie de Renage ira en justice contre l’INPI en Première 
Instance et en Appel et perdra dans les deux cas. Elle ne se pourvoira pas en cassation. 
(certificat de non-pourvoi n° 2017-17165)

Dorénavant, on appellera uniquement la salle et le site LA GRANDE FABRIQUE 
(point de vue juridique et officiel). Aucun autre bâtiment autour ne pourra être nommé 
ainsi (d'ailleurs aucun acte notarié des propriétaires n'indique le Bandoz ou le Bandeau 
ou ZA de la Vallée ou la Guillonière comme adresses). Par conséquent, la mairie 
préfèrera utiliser le nom de bâtiment FALLER (ancien propriétaire) pour mener à bien 
ses projets de réhabilitation alors que l’arrêté du préfet du 16 mars 2016 précise qu’il 
s’agit d’un « ancien réfectoire, dit bâtiment Faller ». Elle aura même tenté de l’appeler 
bâtiment EMIN, du nom du directeur commercial et responsable de la boutique de la 
marque Karting occupant tout le premier étage de celui-ci, sur des documents destinés 
au Plan Local d’Urbanisme (PLU) en cours. 
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fig. 16 : adresses et carte internet



|  27

En justesse et réalité du patrimoine vernaculaire, autant que par sa nomination 
choisie et désignée par les fondateurs sur les plans de l’usine édités en 1873 pour 
l’Exposition Universelle de Vienne en Autriche, on devrait l’intituler au mieux «  Le 
bâtiment du réfectoire et des crèches et des dortoirs des petits ». Le phrasé est long : ainsi 
on comprendra mieux les raccourcis linguistiques utilisés par l’apparition des surnoms 
plus pratiques comme « bâtiment Faller », et, justement, celui de la « grande Fabrique » à 
la place de l’usine de fabrication de crêpes de soie Montessuy et Chomer. D’ailleurs, dans 
le village limitrophe, cette coutume s’entend aussi pour désigner la papeterie Kleber et 
Frères en la surnommant aussi la « grande fabrique ». Voilà le raccourci bien pratique 
pour légender des cartes postales, une gravure et un vitrail.

Enfin, on retrouve de nombreuses traces de contrats signés entre la mairie de Renage 
et le CERFAC indiquant bien que la mairie et sa Direction Générale de ses Services 
Administratifs connaissaient l’appellation LA GRANDE FABRIQUE et son usage 
restreint (celles de SITE DE LA GRANDE FABRIQUE, et même SALLE CHAUFFÉE 
sont mentionnée). Dans les articles de ces contrats, il est stipulé l’obligation d’utiliser 
celle-ci pour toutes diffusions et publications dans le but d’annoncer des manifestations 
ouvertes au public. 

On s’apercevra aussi que des mauvaises appellations allant jusqu’à écrire de fausses 
adresses sur le Plan Local d’Urbanisme de la collectivité territoriale se faufilent : Z.A. 
LA GRANDE FABRIQUE est inventée !

Malgré cela une nouvelle affaire engagée par le CERFAC contre la mairie portera sur 
la contrefaçon de la marque LA GRANDE FABRIQUE avec un avocat spécialiste de ces 
affaires car elle continuera à mal nommer les choses !
Et encore une autre affaire aussi devant le Tribunal Administratif car elle fait signer 
des contrats avec des prestataires comme ENEDIS et des architectes avec une fausse 
adresse : la Grande Fabrique en lieu et place de Z.A. de la Vallée.
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fig. 17 a : Nouvelle crêche - Dortoir des petits

fig. 17 c : Dortoir des grands

fig. 17 b : Le Réfectoire

fig. 17 d : Salle de récréation de la nouvelle crêche
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fig. 18 : Monumentum : Cartes des Monuments Historiques Français
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2

Vitrail représentant la chapelle.

Église de Renage

fig. 19 a : vitrail représentant la chapelle.
Église de Renage

fig. 19 b : vitraux du hameau et de quartiers de Renage. 
Église de Renage
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Toutes ces démarches juridiques ont donné lieu à de nombreux arguments sur 
la nature de l’expression la « Grande Fabrique »  ! En effet, les avocats cherchent des 
justifications jusque dans les archives les plus insondables, faisant d’un cas particulier 
une vérité générale qui arrange bien leur plaidoirie ! Qu’à cela ne tienne, leurs exercices 
rhétoriques ont retiré un voile, ouvrant la voie à notre exercice intellectuel voire 
spirituel  ! C’est alors que nous nous sommes penchés sur la vraie nature du terme la 
« Grande Fabrique » nécessitant les apports des sciences humaines. Pour cela nous avons 
consulté deux historiennes : Corinne Bourrillon et Andrée Gautier et de nombreuses 
autres sources, notamment Anne-Marie Barat.

Le problème entier revient à se demander : qui nomme un lieu ? Et un bâtiment ?
Nous voilà donc lexicologue en herbe, modestement curieux et non érudit.
En ce qui concerne la «  Grande Fabrique » de Renage, il faudrait distinguer trois 
variables importantes :

-  la première  : le temps, on ne nomme pas de la même manière en fonction de 
l’époque.

-  la deuxième : le point de vue. Qui donne le nom suivant son rang social ? Est-ce que 
ce nom est de tradition orale ou écrite ? venant du peuple ou de l’élite ?
 Quelle est la densité conceptuelle du terme de « Grande Fabrique » dans la tradition 
orale et écrite de Renage, ses alentours et l’Histoire de France ?

-  La troisième, il faudrait s’attarder sur les représentations véhiculées par les 
qualificatifs donnés à cette usine. 

Avant tout, il faudrait rappeler que le « lieu-dit » de la « Grande Fabrique » s’appelle 
« La Guillonière » (au moins depuis 1630), parfois « Fabrique de soie Montessuy» ou « Le 
Bandeau » sur le plan cadastral (1931), source de la propriété foncière. « Le Bandeau » 
ou « Le Bandoz » : « la racine ban, d’origine pré indo-européenne, signifie promontoire, 
point de vue dominant. Pourquoi les deux orthographes alors? Parce que l’une des 
appellations a subi l’influence savoyarde des lieux à suffixe en -oz, tandis que l’autre a 
subi l’influence des lieux à suffixe en -eau plus dauphinoise, tout simplement. »1 Nous 
verrons plus tard l’usage des majuscules et minuscules quant aux toponymies.

Si nous étions à Renaison dans la Loire, on s’apercevrait que c’est le lieu-dit qui prend 
le nom de La Grande Fabrique (carte IGN et le Plan Cadastral de 1828). Ce qui n’est pas 
notre cas. A Renage, depuis 1826, ce site industriel s’appelle l’établissement ou « l’usine 
MM. A. Montessuy et A. Chomer. »2, comme cela figure sur la notice faite à l’occasion 
de l’Exposition Universelle de Vienne en Autriche en 1873. 

1 Arnoux. R 2008
2 Gautier A. 2017 p 5
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fi g. 20 : CAUE : fi che descriptive d'état des lieux
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fi g. 21 : Mairie de Renage, plan de la ville avec le Bandeau
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26

fi g. 28 : J : les ateliers de la Fabrique
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En 1908, elle devient la « Société Roche et de l’Harpe »1 et perdure jusqu’en 1943. 
Ainsi le nom du site varie en fonction du nom de la société.

Par ailleurs, Hyppolite Charvet titre une gravure du milieu de son livre « Grande 
Fabrique » en omettant l’article défini. Que veut-il singulariser de la sorte ? Le vitrail 
de l’église de Renage titre : « La Grande Fabrique et la Vallée de la Fure. » Gilles Michel 
titre une musique : La Grande Fabrique. La mairie de Renage demande d’inventorier 
au Label Patrimoine en Isère le site de la Grande Fabrique. De même, le préfet de la 
région Auvergne-Rhône-Alpes, dans son arrêté du 16 mars 2016, d’après les études 
du Conservateur Régional des monuments historiques de la Direction des Affaires 
Culturelles de Lyon, considère que « l’ancienne Grande Fabrique présente, au point de 
vue de l’histoire et de l’art, un intérêt suffisant pour en rendre désirable sa préservation, 
en raison notamment de sa valeur de témoignage pour l’essor et l’organisation des 
usines-pensionnats du nord de l’Isère au XIXème siècle. » Seule la dénomination du préfet 
vaudra.

On notera l’existence de nombreuses cartes postales titrées « Grande Fabrique » et 
non pas « La Grande Fabrique » (2 / 52), une dizaine uniquement « Usine Montessuy » 
et une dizaine « La Guillonière ». Il existe de nombreux sous-titres à ces cartes postales : 
« la cour, ateliers et dépendances, le moulinage, le réfectoire, chapelle, dortoir des petits, 
sortie des ateliers, la cité ouvrière, salle de récréation de la nouvelle crèche, le pont de 
la Guillonière, les dortoirs et bureaux, réunion dans la cour, atelier de tissage, dortoirs 
des grands, ateliers d’ourdissage ». Il y en a même une titrée « Rue de la Chapelle » (rue 
qui n’existe pas). Il existe aussi sur une enveloppe l’adresse « Cité Montessuy » (fig. 29 b). 
Un flou s’installe donc sur la différence entre la dimension officielle ou officieuse de 
nommer ce lieu. Nous remarquerons que les cartes postales ont à cette époque une 
importance plus grande qu’aujourd’hui pour la communication. L’Evêché de Grenoble 
écrira en 1913 : la grande usine de Renage (fig. 52). Dans l’histoire contemporaine à la 
fin de la réhabilitation de LA GRANDE FABRIQUE en 1991 fut même installée une 
pancarte longeant le canal du haut indiquant « Allée Roger LORIN ». On retrouvera 
de nombreuses « erreurs » jusque dans les registres municipaux (pour exemple celui 
du 29 juin 2010 enregistrera « classement » au lieu de « label »). A ce titre, la directrice 
des Archives départementales de l’Isère, précise dans un courrier adressé au CERFAC 
que «  l’histoire industrielle, forte de nombreuses avancées au cours des dernières 
décennies exige en effet une attention et une méthode sans rapport avec celles [d’auteurs 
plus anciens et non spécialistes.] (…) La collecte des sources d’information nécessite 
aujourd’hui plus de rigueur».2

1 Gautier A. 2017 p 8
2  Charvet H. 1887. réédition 1987. préface de Gilles Michel où il copie colle le paragraphe du courrier Vital Chomel, 

Directeur des archives départementales.
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fig. 29 c : La cité ouvrière

fig. 29 a : Rue de la Chapelle

fig. 29 b : Cités Montessuy
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Dans la littérature on retrouve, «  la maison Montessuy, de Renage, en référence à 
l’« une des premières où l’ouvrière ait trouvé une famille et non un atelier » »,1 de même 
que « l’établissement Montessuy »2, « l’usine Montessuy »3...

Aujourd’hui, dans le langage parlé, on entend « l’usine Mont’ssuy », « j’ai travaillé chez 
Karting » (marque textile de la famille Faller, dont l’égérie était Brigitte Bardot avec ses 
pantalons sans plis ni repassage.), « chez Renaco », ou « Modem ».

Alors pourquoi la « Grande Fabrique », car en effet, on ne peut pas dire que la « Grande 
Fabrique » qualifie exclusivement ce bâtiment de Renage bien entendu. En effet, il en existe une 
à Rives4 5, non loin de Renage, et bien d’autres ailleurs en France, la fabrique Girodon à Saint 
Simon de Bressieu, à Vinay6 et Morteau. Et il y a même une autre « la « grande fabrique », une 
papeterie, à Renage-même, qui fut surnommée également comme cela en 19427 !

Il s’agit donc d’un nom commun : la fabrique, dont la réussite économique génère une 
extension des bâtiments pour devenir « la « grande fabrique » ». Par ailleurs, les ouvriers 
et les ouvrières utilisent ce vocable pour désigner leur propre usine. Est-ce que les ouvrier.
es « délaissent ou évitent » de nommer l’usine par le nom de ses administrateurs, patrons 
ou propriétaires ?

Par ailleurs, dans un ouvrage collectif de 1926, Histoire de l’Industrie et du Commerce 
en France8 (fig. 35 et 36), un article précis et dithyrambique retrace la généalogie des 
Montessuy. A aucun moment n’est mentionné le terme « La Grande Fabrique ». Seul le 
nom des propriétaires et la fonction de l’usine sont repris dans cette forme de tradition 
écrite. Peut-on postuler que ce terme est évité ? Est-il inutile et/ou péjoratif dans ce cadre 
généalogique ? Et spécifiquement en 1926 ?

A cela, antérieurement, « Louis XI essaya vainement de créer à Lyon une première 
manufacture de soie et de drap d’or. »9 Mais ce fut bien François 1er (1494 - 1547) en 1536 
puis «  en 1667, Colbert [1616 - 1683] [qui] organise[nt] par une ordonnance royale, la 
Grande Fabrique qui regroupe tous les acteurs de la production de soieries. »10 Ce terme 
est un concept économico-politique par lequel Colbert définit « les exigences de qualité 
qui satisfassent le Garde-Meuble royal ». Succédemment, l’industrialisation du XIXe siècle 
vient privilégier, cimenter et cristalliser l’usage de ce terme.

1 Blanchard. R1942 p 295
2 Ibid p 303
3 Ibid p 313
4 Ibid p 272
5 Welsh-Ovcharov. Juin 2017. p 5
6 Giroud. B. 2009, p 273
7 Blanchard. R1942 p 281 (fondé par un élève de Canson d’Annonay, Jean-Désiré Court)
8 Collectif. 1926 p 63
9 Boudon- Lashemes. 1930. p 20
10 La-naissance-du-tissage-de-la-soie-lyon - article
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Expo itinérante Numemoris de l'AHPPV 
 

les samedi 4 et dimanche 5 mars 2017   
de 11 H à 18 H 

entrée libre

Z.A DE LA VALLEE             RENAGE         ISERE 

fi g. 30 : expo itinérante NUMEMORIS
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fig. 31 : expo Oculus
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 ,     et     , les 3 lettres entrelacées pour désigner l’établissement  

  a     rande     abrique conceptualisant le premier logo qui fut 

abandonné l’année suivante dès que l’importance du “F” majuscule,  

concept de la Fabrique de soies Lyonnaise fut connue.

fig. 32 : le premier logo
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RENAGE

La Grande Fabrique 
ou la magie d’un lieu
Une première re-
marque d’ordre géné-
ral s’impose  : le taux 
de fréquentation à 
la Grande Fabrique 
s’avère un critère de 
réussite, avec plus de 
7000 personnes par 
an.
A l’occasion des jour-
nées du patrimoine, 
plus de 120 per-
sonnes. De quoi faire 
pâlir d’envie nos res-
ponsables culturels 
les plus dynamiques. 
Sans oublier les di-
verses manifestations 
« jazz en Isère » et le 
10 octobre « l’Adieu 
au siècle » ou toutes 
les expositions « art 
pluriel », il y en a eu 
deux dans la saison, 
qui font se déplacer 
un public varié, celui 
composé de prome-
neurs soucieux d’en-
richir leur détente 
par une découverte 
réelle du lieu, celui 
des arpenteurs d’ex-
positions, spécialistes 
de la chose cultu-
relle, et amateurs de 
belles œuvres. Sans 

oublier les gens du 
cru, habitants des 
communes environ-
nantes, concernés par 
tout ce qui se passe à 
la Grande Fabrique. 
Car on est venu de 
loin s’imprégner des 
richesses du lieu, des 
expositions, véritable 
voyage au centre du 
bois, de la pierre, ou 
du verre, virée pas-
sionnante dans l’au-
thenticité artistique 
d’aujourd’hui. L’art 
on le sait s’adresse 
à l’esprit plus qu’au 
regard, surtout l’art 
contemporain dont 
les œuvres, souvent 
difficiles d’accès font 
appel a l’imaginaire 
pour être comprises. 
Constat une fois de 
plus vérifier avec 
les visiteurs de l’ex-
position « art plu-
riel » proposée par la 
Grande Fabrique avec 
cette année Meunier 
et Jacquier. L’an pro-
chain : le fer et le bois 
seront en vedette, 
avec deux sculpteurs 
femmes.

Un public séduit au 
premier coup d’œil 
par l’exposition 
dans son ensemble, 
qui interprète selon 
sa sensibilité et sa 
perception propre, 
la signification des 
sculptures en bois, 
galet et verre. Le lan-
gage de l’art sert à 
communiquer une 
connaissance  : sous 
les voutes de cette 
chapelle unique en 
France, construite 
selon l’architecture 
du 19èm siècle, copie 
de pur style gothique 
classique, il se lit sans 
détour.
Bien sûr, si le public 
est intéressé par l’art, 
il se passionne aus-
si par l’histoire de 
la Grande Fabrique 
qui constituait au 19e 
siècle un modèle d’or-

ganisation sociale 
avec notamment son 
usine-pensionnat qui 
accueillait un orphe-
linat et une crèche. 
Enfin, la restauration, 
l’innovation et ce qui 
est fait sur le site ne 
laisse personne indif-
férent.
Belle réussite d’en-
semble à mettre à 
l’actif de Gilles Mi-
chel, responsable du 
CERFAC (CEntre Ré-
gional de Formation 
et d’Action Cultu-
relle), jamais inac-
tif, Claudette et Fa-
bienne permanentes 
qui, avec sourire et 
gentillesse, guident 
avec doigté le public 
qui savourera sans 
modération la magie 
du lieu.

J.F

DAUPHINÉ LIBÉRÉ
DIMANCHE 11 OCTOBRE 1998
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fig. 33 a : La Grande Fabrique et le Mollard

fig. 33 b : La Grande Fabrique B.F.K.

fig. 33 c : Sortie de la grande Fabrique B.F.K.
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fig. 34
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24

1926

fig. 35
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fig. 36 : ce document n'évoque pas le terme de grande Fabrique
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fig. 37 : Plan masse de 1808
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Plan masse de 1873 - Echelle 1/2000
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fig . 39 : extrait d'Anne CHEVALLIER 
et Perrine VUILLION, étudiantes en 
architecture. ANALYSE DU GRAND 
TERRITOIRE DE LA VALLEE DE 
LA FURE. 2013.
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Conjointement, ces établissements mettaient fin « peu à peu au travail familial [du 
tissage] à domicile  »1. Il existe alors un changement de paradigme dans l’activité du 
tissage au XIXème siècle. Ce nouveau modèle reposait sur le machinisme et succédait à la 
manufacture, qui privilégiait le travail à la main. 

Yann Moulier-Boutang (1949- ), économiste, précise que « la révolution industrielle 
de 1780 à 1850 a vu naître la machine à vapeur, le chemin de fer, la grande fabrique puis 
l’électricité »2. C’est assez troublant de mettre toutes ces inventions sur le même pied 
d’égalité anthropologique, ce qui tendrait à prouver la transformation autant sociale 
qu’économique de la « grande fabrique ». Cette évolution c’est le capitalisme, observé en 
son temps par Karl Marx (1818 -1883) dans le Capital : « Il a été démontré que le point de 
départ de la grande industrie est le moyen de travail qui une fois révolutionné revêt sa 
forme la plus développée dans le système mécanique de la fabrique.»3 C’est ce mouvement 
historique de division sociale du travail que le manifeste du Parti communiste de 1847 
décrit et critique principalement. Cette division sociale du travail peut se manifester 
dans la différenciation du métier de dessinateur (celui qui produit l’idée) et d’esquisseur 
celui « qui s’applique à la réaliser techniquement par le procédé de la mise en carte »4. 
On comprend mieux pourquoi tous les ouvriers et ouvrières la nomment ainsi, car ils 
subissaient eux-mêmes sans aucun recul la profonde transformation sociale d’alors.

Conjointement, l’écriture du vocable la «  Grande Fabrique  » trouve nombre de 
variantes (c’est nous qui soulignons)  : la grande fabrique, la « grande » fabrique, la 
Grande fabrique, la grande Fabrique, la Grande - Fabrique, «  la grande fabrique  », la 
«  grande fabrique  », «  La Grande Fabrique  », la «  Grande Fabrique  », LA GRANDE 
FABRIQUE (la marque de l’INPI-2016). On peut observer l’usage des guillemets ou non.

1 Gautier A. 2017 p3
2 Moulier-Boutang Y. – 26 mai 2016
3 Marx K. Le Capital – chapitre inédit
4 Millet A. P. 2011
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fig . 40



|  57

Avant tout, il s’agit d’une fabrique... grande. Le terme fabrique est en référence « à 
l’établissement où l’on fabrique » 1666 , la manufacture où l’on fabrique. On retrouve plus 
avant ce vocable dans « le travail du forgeron1 » 1364 (on parle de la fabrique d’acier2), et 
dans« les fonds pour entretenir une église » 13863. On peut noter ici, que la Guillonière 
était au préalable une forge qui s’est transformée en atelier de moulinage de soie. On 
pourrait dans notre cas mieux parler d’industrialisation (au sens d’un long processus) 
que de révolution industrielle puisque les fabriques existaient déjà. Le vocable fabrique 
devait alors être usité sur place depuis longtemps (?). Dans le département de l’Isère, 
au XIXème siècle, le travail du chanvre a laissé place au travail de la soie. Ici à Renage, 
cet établissement s’inscrit en outre dans le développement de la « Fabrique lyonnaise »4 
et des grandes fabriques en général.5 C’est que cette appellation, la fabrique avec un 
F  majuscule désignait, était l’abrégé, de la Fabrique Lyonnaise de Soieries. On passe 
alors de fabrique à Fabrique. On passe du lieu qui a une fonction artisanale, au lieu et 
concept qui a une fonction industrielle bouleversant par là même, les pratiques sociales 
et le langage.
On peut noter ici que « parmi les grands noms de la noblesse du Bas-Dauphiné (…) 
aucun n’entreprend d’investissements directs dans l’industrie textile.  »6 De plus, les 
Montessuy habitaient à Lyon, ce qui confirme que nous sommes dans une extension 
des soieries de Lyon, une extension géographique de savoir-faire  manufacturier ? 
Enfin, l’ouvrage «La soie à Lyon... 7» montre la spécificité de la soierie lyonnaise dont la 
scission avec celle de Saint -Etienne se fera en 1585.8 De même en 1743, les stéphanois 
reprendront une « émancipation complète de la fabrique »9 et s’accorderont à la spécifier 
alors avec un « f » minuscule.

De plus, une question importante est soulevée ici, à quel moment passe t-on de la 
fabrique comme fonction économique, à la fabrique comme lieu, comme toponymie ? 
Dans le cas d’une toponymie, on doit respecter la règle grammaticale de la toponymie 
générique et spécifique, c’est-à-dire que dans l’exemple « lac Victoria », « lac » est générique, 
« Victoria » est spécifique. Dans notre cas « fabrique » est générique. Cependant, quand 
cet élément est intégré dans une carte, il peut prendre une majuscule.10 

1 Blanchard. R1942 p 275
2 Ibid p 277, p 280 (fabriques de Voiron)
3 www.cntrl.fr. Mot : fabrique subst. fém.
4 Gautier A. 1996, postface de Paul Commeaux p 116-117
5 Ibid p37
6 Schrambach. A, 2006. note 2342
7 Tassinari B. 2012
8 Boudon- Lashemes. 1930. vocabulaire de 1585. p 56
9 Ibid p 59
10 https://www.druide.com/fr/enquetes/deux-questions-de-toponymie



58  |

fi g . 41 : lettre à entête et tampons
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De même quand un lieu est aussi une entité juridique et administrative1, il prend aussi 
une majuscule. (Exemple : Ville de Paris) Tous ces éléments se croisent et se stratifient.

Par ailleurs, si on fait un travelling arrière et que l’on regarde ces industries de 
plus loin, d’un point de vue statistique, la spécificité de l’usine peut alors être précisée 
comme la « soierie ». Les autres fabriques  : «  fabrique de couverture », « fabrique de 
galoches », « fabrique de bois d’allumettes » peuvent être alors décrites par un terme 
plus générique.2 De plus, sur les 100 professions listées dans la convention collective du 4 
mars 1937 de la CGT, seule dix-huit mentionnent le terme de « fabrique ou fabrication ». 
3 Et en ce qui concerne l’usage des majuscules ou non, on notera les Etablissements 
et les Usines commençant avec des majuscules et pas du tout quand sont écrits chefs 
d’établissements ou directeurs d’usines, dans le livret de ce syndicat.

Les toponymies, topographies, dénominations, passent sans cesse du générique au 
spécifique (et vice-versa) suivant les point de vue de l’auteur, tout en requalifiant les noms 
en fonction de l’époque. On parle de « tissotier de soye »4, « fileuse de soye », « fileuse en 
soie », « faiseurs de velours », les «molins à filler et retordre la soye », « passementiers ». 5 
Certains termes semblent dédiés aux patrons, comme les soyeux, alors que d’autres sont 
réservés aux ouvriers et ouvrières. De même, on parle « des fabriques » pour parler de 
l’essor économique local d’une région6, ou de « vieilles fabriques » par exemple relancées 
par des conditions matérielles favorables.7

En 1887, Hippolyte Charvet, maire de Renage et fournisseur de l’usine, écrit une 
Notice Historique8 où il nomme la Grande-Fabrique, orthographié avec majuscule et trait 
d’union. Le trait d’union peut nous faire penser que ces deux termes sont indissociables 
dans le langage courant  ? On remarquera comment ainsi était suggérée une sorte 
d’officialisation du nom alors qu’il eût été préférable d’écrire qu’« il surnomme », au lieu 
de « il nomme ». L’existence de documents officiels de l’usine comme tampons et lettres 
à en-tête le démontre. 
A contrario, déposer la marque LA GRANDE FABRIQUE à l’INPI a pour but d’éviter 
de « surnommer » afin de nommer juridiquement.

1 Giroud B. 2009 p359 (pour Tissage) et Convention Collective CGT (Usine, Etablissement)
2 Blanchard. R1942 p 291
3 CGT – FSI, Convention Collective de travail. p 31-32
4 Boudon- Lashemes. 1930. vocabulaire de 1585. p1
5 Ibid p 20
6 Blanchard. R1942 p 297
7 Ibid p 299
8 Charvet H. 1887 réédité en 1987
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fig . 42
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fi g . 43 : LE CANAL : bulletin municipal de Charavines

les papeteries Montgolfi er

**

* carte postale et légende changées (NDLR)

*

** provisoirement (NDLR)
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les forgerons …

Le 2 avril 1908, les ouvrières sont informées que des diminutions 
de tarif de 15 à 20 % selon les métiers vont être appliquées. 
Bien que mécontentes, elles continuent de travailler. Le 
lendemain, l’un des administrateurs, M. de l’Harpe, vient de 
Lyon pour rencontrer une délégation ouvrière, et à la suite 
de cette entrevue, les diminutions sont ramenées à 5 et 10 %. 
Mais au moment où M. de l’Harpe s’apprête à repartir pour 

13

air de fête », comme l’écrit lyriquement le journaliste du Droit 
du Peuple du 13 mars.

Les spectateurs sont nombreux, venus apporter leur soutien, 
et « les chants socialistes et révolutionnaires alternent avec les 
chansons aux airs divers, composées pour la circonstance » ; ils 
sont parfois interrompus par des huées lorsque la manifestation 
passe devant le domicile d’une ouvrière non gréviste. Ensuite, 
tout le monde se rassemble dans un jeu de boules et alentour, 
envahissant même une vigne voisine. Un bureau est désigné : le 
président est Raphaël, qui tient le café qui a dès le début servi de 
lieu de réunion et qui est président de la section socialiste, les 
assesseurs sont Jouffray, secrétaire du syndicat de la métallurgie 
et Budillon, secrétaire du syndicat de la papeterie, enfin la 
secrétaire est Mme Durand, secrétaire du syndicat du textile. 
Auda, Buisset, Mistral et Blanchard font chacun un discours, et 
sont chaleureusement applaudis.

Fin mars une autre manifestation a lieu, rassemblant cette fois 
les ouvrières non-grévistes qui restent les plus nombreuses, 
alors que la lassitude commence à gagner les grévistes. Ici, c’est 
le drapeau tricolore qui flotte en tête, et les manifestantes sont 

escortées par les gendarmes, ce qui, selon Le Droit du Peuple, 
amène à se demander si « le bagne de Renage » se transporte 
ailleurs. Les contremaîtres, gareurs et manœuvres suivent aussi, 
et, toujours selon Le Droit du Peuple cette fois très ironique, il ne 
manque « que le curé et les nonnes ». Mais on peut supposer que 
les jeunes internes avaient été enrôlées dans le cortège, elles qui 
subissaient la pression de l’encadrement à l’usine et sans doute 
celle des parents à la maison, et ne pouvaient pas faire grève. 
Sans doute étaient-elles aussi terrorisées par les manifestations 
qui se produisaient lors du passage des « galères »…

Ouvrières divisées, conseil municipal divisé. Dès le 28 février, 
quinze conseillers municipaux sur vingt et un rencontrent 
le co rève et demandent au directeur de r

fig . 44 a : Ourdissage

fig . 44 b : Dévidage et Moulinage

fig . 44 c : Tissage
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L’adjectif grande peut avoir plusieurs origines :

-  la première en référence à l’importance de la taille du bâtiment, et au nombre 
d’ouvriers, ouvrières (jusqu’à 1000). En effet, le «  bon sens  » de l’opposition 
grand/petit singularise la topographie et toponymie1 des lieux  et des objets et 
en l’occurrence la masse, ici des ouvrier.es. Là encore, devant l’immensité2 des 
bâtiments, les ouvrier.es, contremaîtres.ses... devaient être impressionnés par leurs 
espaces de travail, d’où leur usage du terme la « grande fabrique » ; on parle aussi 
de « grande usine »3 ; 

-  la deuxième à l’emploi continu au XIXème puis au XXème siècle de l’adjectif « grande » 
dans les écrits politiques et économiques. On l’a vu sous la plume de Colbert, 
contrôleur général des finances de Louis XIV, qui, ne l’oublions pas, est un Ministre 
interventionniste qui forge une doctrine économico-politique appelée a posteriori 
colbertisme. Plus tard, les historiens et des économistes seront influencés par ce 
vocabulaire que l’on retrouvera dans : la grande industrie, la grande guerre (1914 – 
1918), la Grande Dépression4 (1929 – 1940), la grande stagnation (1873 – 1893). De 
même, on s’aperçoit que penser le capitalisme et même l’histoire du capitalisme, 
nous emmène dans des économies d’échelle de plus en plus « grande», et comme 
si cela nous « dépassait » , nous « englobait » nous « grandissait » ? Ainsi, l’usage 
du superlatif, du degré de comparaison de l’adjectif, est avant tout rhétorique voire 
idéologique, et caractérise bien l’influence que l’auteur veut souligner ;

-  la troisième que cette usine, coordonne plusieurs spécificités, celle d’un emplacement 
le long de la Fure, approvisonnant l’eau, et, par la force hydraulique, l’électricité. 
L’établissement d’usine hydroélectrique, proche des fabriques, en amont et en 
aval de celles-ci, permet de développer des chevaux-vapeur (CV) considérables 
qui alimentent la «  Grande Fabrique  » et les usines alentours. Cette ressource 
énergétique permet de faire fonctionner de nombreux métiers en même temps, 
d’où l’essor considérable de cette usine. De plus, la proximité des usines permet 
de réguler l’usage de l’électricité en repartissant les puissances. Notons ici, que 
« Renage vient (…) du bas-latin Renaco qui signifie « abondance d’eau. » »5 ;

-  la quatrième, on notera que le nom de Petite Guillonnière a été abandonné au profit 
de celui de Grande Guillonnière.

1 Blanchard. R1942 p 278 - Exemple de l’acierie du Grand-Huretière à Fure et Renage
2 Ibid p 294
3 Ibid p 284
4 La Grande Dépression (1934) de Lionel Robbins (1898 – 1984) économiste.
5 Arnoux. R 2008
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fi g . 45 : INPI et CERFAC, 1988
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En ce qui concerne les écrits récents, l’utilisation des guillemets1 autour de la « Grande 
Fabrique » met en relief l’expression même, et opère comme une citation. Expression 
dont nous avons tenté ici d’éclairer la provenance et citation, soit du surnom populaire 
donné à l’établissement, soit du concept économico-politique de l’industrialisation du 
XVIIIème et XIXème siècle. L’usage des guillemets génère une certaine distance de celui 
qui écrit, vis-à-vis des mots mis entre guillemets. D’un côté, dans le but d’impressionner 
(d’encourager) celui qui lit, à penser plus finement le vocable (suivant les points de vue 
sociologiques de celui-ci par exemple). Autrement dit à ne pas prendre une vessie pour 
une lanterne. D’un autre côté, l’influence et l’autorité du discours scientifique, étant 
devenues importantes au cours du XXème siècle, peuvent contraindre la pensée. L’usage 
des guillemets est alors le fruit d’une démarche de nuance des auteurs, une démarche 
que l’on nomme réflexive.2

Les guillemets sont une bonne manière de ne pas se sentir trop « objet des idées et 
des mots ». En donnant un certain relief aux mots, nous pouvons plus facilement nous 
mouvoir autour et inclure d’autres points de vue ?

1 Parent J-F. 1999
2 Gautier A. 2018
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fig . 48 : Marseille

fig . 47 : Vienne

fig . 46 : Roubaix
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Anne Marie BARAT
vendredi 30 décembre 2016

fi g . 49
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PHOTOS DU CHANTIER DE RESTAURATION
DU PARC PIER LUIGI OLIVIERI 1987 A 1991

GILLES MICHEL

ENTREE LIBRE DE 11H à 18H

Z.A. de La VALLéE
38140 RENAGE

2017 SAMEDIS 21 & 28
DIMANCHES 22 & 29 OCTOBRE

fig . 50 : affiche de l'exposition de la restauration du Site
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de à ce prix, pour une seule assiet-
te en plus. Là, je fais à manger
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vir. Comme ça elles sont certaines
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duits sont
broyés sur place

glaneurs à de la violation

chandise.”
ce supermarc
les denrées périssables
tent à la déchetterie sont
cessibles.

marché tolèrent

jalousement leurs “bons

Avec la démolition dans
les années quatre-
vingt de la Grande
Fabrique, c’est une

page de l’histoire horlogère du
Val de Morteau qui s’est tour-
née. Ce bâtiment cossu qui bor-
dait la rue Pasteur avait été
construit plus d’un siècle aupa-
ravant sous l’impulsion de Mon-
sieur Belzon, “un Méridional
un peu utopiste” explique Hen-
ri Leiser, spécialiste de l’histoire
locale. Il avait eu l’idée
d’implanter dans le Haut-Doubs
une manufacture horlogère dans
le but de créer “des montres à

cent sous.”
Après s’être fait éconduire par
la municipalité du Russey, c’est
à Morteau qu’il érige cette
construction “qui dans son prin-
cipe rappelle
l’organisation de la
Saline d’Arc-et-
Senans, avec au
centre, le logement du
directeur et de part et
d’autre des ateliers
largement ouverts à la lumiè-
re du jour. Les bâtiments ali-
gnés sont dans la même uto-
pie visionnaire que ceux de Clau-
de-Nicolas Ledoux.Au levant se

situe la maison du régisseur qui
se lève tôt pour préparer la jour-
née de travail et au couchant,
celle du comptable qui reste tard
le soir pour finir les comptes

journaliers” observe
Henri Leiser. En
1880, l’usine Belzon
Frères est opéra-
tionnelle. Elle
emploiera jusqu’à
800 personnes. “Au

plus fort de son activité, elle avait
sa société de musique et de gym-
nastique.”
Criblée de dettes, les Belzon
vont se séparer de cette affai-
re. Les établissements horlo-
gers J. Simon occuperont à leur
tour les locaux pendant l’entre-
deux-guerres. Selon Henri Lei-
ser, l’horlogerie, dans ce bâti-
ment, s’éteindra après la secon-
de guerre mondiale. Jusqu’à sa
démolition, cette construction
“futuriste” cédée aux mains de
plusieurs propriétaires fut par-
tiellement occupée par des com-
merçants. Si la question du deve-
nir de la “Grande Fabrique” était
posée aujourd’hui, elle aurait
été probablement conservée au
nom de la sauvegarde du patri-
moine. ■

Ià faire régulièrement
des marchés

des fruits et légumes
les cheveux en bataille et
d’une veste

globe-trotter

grandi
n’était pas très aisée et où
appris à ne pas

riture
ailleur
regard
nature

le temps
cette

a tellement de gâchis

que je récupère par
écologique. Tant mieux
ait cette crise
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lui fut finalement assez
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dans son filet ont encore
aspect.
attendre
Pierre ne fait son marc
lorsqu’il n’a plus

“Toujours
de quoi
faire une
soupe.”

Le bâtiment est démoli dans les années quatre-vingt.

La Grande Fabrique, avec à l’arrière la cheminée de la machine à vapeur qui produit
l’énergie nécessaire aux moteurs qui entraînent les transmissions à courroies.

Rencontre

L’heure a sonné
pour la Grande Fabrique

“Sa société de
musique et de
gymnastique.”

C’est pour créer “des montres à cent sous” que Belzon avait construit
cet étonnant bâtiment à Morteau il y a plus de 120 ans.

Histoire

fig . 51 : Morteaux
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31

fig . 52 : la Grande Usine
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fig . 54 a : CD MUSIQUE LA GRANDE FABRIQUE

fig . 54 b : ORGUE DE L'EGLISE DE RENAGE
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LA DIMENSION MYTHOLOGIQUE ET ARCHÉTYPALE DU NOM

Notre « Grande Fabrique » apparaît dans la littérature comme une usine-couvent1, une 
usine-pensionnat, une usine-orphelinat. Toutes ces dénominations tendent à privilégier la 
grandeur, non pas seulement de la fabrique, mais d'autres dimensions : éducatives, spirituelles, 
culturelles, cultuelles... (voir fig 37 et 38)

Il nous faut pour cela nous pencher sur un problème fondamental. Pourquoi le surnom 
devient le nom ? A cela nous devons considérer la dimension mythologique du surnom de 
l'usine, qui « glisse » vers celui du nom de la chapelle. Dans notre cas, la chapelle est vue à la 
fois comme un bâtiment mais aussi comme un lieu de spiritualité. Comment se fait-il que 
le bâti de la chapelle soit devenue le réceptacle du nom ? Pourquoi se transmet-il à elle plus 
particulièrement ?

Si les ouvriers.eres, les villageois.es, les religieuses (?) surnomment ainsi l'usine, c'est peut 
être qu'elle « dévore les enfants dès leurs naissances »2 : usine-couvent, usine-pensionnat, usine-
manufacture, usine-fabrique. Le destin des êtres qui grandissent sur place semble tout tracé. Il 
s'agit bien du mythe de Cronos, « le plus jeune des Titans, fils d'Ouranos ; il met fin à la première 
génération des dieux, en tranchant les testicules de son père. Pour ne pas être détrôné à son 
tour par sa progéniture, suivant les prédictions de ses parents, il dévore ses propres enfants 
dès leurs naissances. Rhéa, à la fois, sa sœur et son épouse, s'enfuit en Crète pour accoucher de 
Zeus. A la place de Zeus, Rhéa donne à Cronos une pierre à manger. Adulte, Zeus administre à 
son père une drogue qui lui fait restituer tous les enfants engloutis et, avec leur aide, il enchaîne 
Cronos, le mutile et ouvre l'ère de la deuxième générations des dieux. »

Cet énoncé, tiré du dictionnaire des symboles de J. Chevalier et d'A. Gheerbrant, nous 
donne un aperçu troublant de la filiation entre « les deux générations de noms», du surnom 
populaire de l'usine, au nom du site.

Gilles Michel étant abandonné pendant l'enfance, on pourrait penser que la transmission 
d'un nom entre deux générations (symbole évocateur des continuités), résonne particulièrement 
dans son psychisme ? D'autant plus qu'il ne porta pas le nom de famille Quintel de ses 
parents-cousins d'adoption ?

Dans un premier temps, La Grande Fabrique « symbolise la faim dévorante de la 
vie ». C'est sans rappeler les vies complètes données aux grandes cadences. « Cronos est le 
souverain incapable de s'adapter à l'évolution de la vie et de la société (...) c'est l'image même du 
conservatisme aveugle. » On peut y voir ici, la succession des élites économiques qui possèdent 
le lieu. C'est pour cela peut être que les généalogies « officielles » ne nomment jamais l'usine de 
la sorte. (fig. 35 et 36)

1 Parent J-F 1999. p 127
2 Dictionnaire des symboles p 326
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Et une colombe salua l’ouverture de l’édifice 
comme pour bénir cette nouvelle aventure.

fig . 55
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Par ailleurs, surnommer cette usine ainsi, c'est faire l'aveu de son impuissance à la posséder. 
On observera que c'est un bail emphytéotique qui est à l'origine de l'administration du lieu.

Dans un second temps, la chapelle devient le réceptacle de ce terme par le CERFAC. 
Pourquoi ? On notera le caractère remarquable de l'architecture, de sa disposition géographique 
(orientation est-ouest, l'encaissement dans la vallée, la chapelle-pont qui enjambe deux rives, 
qui constitue une passerelle entre deux mondes, qui laisse couler la rivière). Quand on lit la 
phrase « Rhéa donne à Cronos une pierre à manger ». Est-ce la transmission entre Roger Lorin 
et Gilles Michel ? (voir la genèse page 11) S'agit-il des nombreux stagiaires qui ont réhabilités 
et restaurés le site ? A cela le CERFAC couronne le tout en proposant un toit en verre, l'accès 
au Ciel devient direct, à l'image de la réforme protestante vis-à-vis du catholicisme ? Par 
conséquent, désacraliser la chapelle n'est-il pas la poursuite de la réforme jusqu'au bout ? La 
spiritualité est aussi selon Gilles Michel, une œuvre sans église.

Toujours est-il que le site devient archétypal. Pour justifier cela, il est difficile de ne pas 
évoquer Cronos et Chronos. « Ces interprétations, bien qu'elle soient fondées sur un calembour, 
expriment cependant une part de vérité. » « Chronos joue le même rôle que le temps : il dévore 
autant qu'il engendre, il détruit ses propres créations. » La singularité de cette chapelle-pont est 
que le son de la rivière envahit l'espace sonore. C'est un « bruit blanc » qui masque les bruits 
de l'environnement et qui empêche de se repérer dans l'espace par manque de stéréophonie. 
De plus, si vous y résidez longtemps, cela vous empêche complètement d'avoir conscience du 
temps qui passe. Ces expériences sont vécues par les artistes et les formateurs en résidence. Pour 
l'avoir vécu plusieurs fois, je trouve que cela est assez angoissant, mais surtout cela encourage 
à sortir du néant, autrement dit à créer. D'un point de vue énergétique, on peut simplement 
envisager que rien ne stagne dans cet endroit et que tout y est possible.

La Grande Fabrique, est-ce l'expression d'un inconscient collectif ? L'usine se détruit pour 
engendrer un nouveau lieu mythique, le site actuel, qui à la fois lui succède, et lui survie. 
Regardons la programmation culturelle de la salle depuis 30 ans, c'est prodigieux de créativité.

Nommer le site et la salle événementielle ainsi, c'est accepter l'héritage du surnom populaire 
de la machine-usine, en respectant cette histoire ouvrière. C'est aussi engendrer une machine-
créative qui est celle du CERFAC, de la réhabilitation et restauration du site. C'est proposer 
une machine à création, centre culturel en milieu rural qui favorise les cérémonies de reliance 
(mariage, baptême, fête familiale et populaire, stages, conférences, concerts, expositions...)

Encore une fois, Gilles Michel qui propose la reliance, c'est envisager, dans son abandon du 
père et séparé de sa fratrie, une résilience. Il apporte au monde ce qui lui manque, c'est-à-dire 
d'avoir été considéré comme une personne appartenant à un tout.
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fig . 56 : Chapelle

fig . 57 : Chapelle Intérieure
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Pour conclure, nous devons nous restituer dans le processus historique qui nous 
amène au dépôt de la marque LA GRANDE FABRIQUE à l’INPI. 

D’un côté, l’État dit dans son arrêté du 16 mars 2016, qu’il s’agit de l’ancienne 
Grande Fabrique. D’un autre côté, nous avons vu que l’usage du terme la « Grande 
Fabrique » dans la tradition écrite et orale oscille entre le surnom populaire et le concept 
économico-politique des XVIIIème et XIXème siècle. Nous pouvons donc considérer que 
ce terme peut être saisi à juste titre par quiconque. 
Quel est le point commun entre : un studio de création musicale à Dieppe, un salon de 
créateurs à Saint Catherine Est à Montréal (Québec), une maison d’édition de Lyon, 
un concepteur d’objets immobiliers du Haut-Doub, une salle du Musée des Beaux-Arts 
de Rouen, un magasin de vêtement à Lons le Saulnier ? Il s’agit dans tous les cas d’une 
« Grande Fabrique ».
De même l’ajout de complément du nom sont courants : la grande fabrique de mots, la 
grande fabrique du patrimoine...

A Renage, d’un point de vue architectural, la chapelle d’usine1 et le parc demeurent 
le leg le plus valorisé de ce site depuis sa restauration et réhabilitation en 1987 par le 
CERFAC. C’est ce projet qui fait autorité sur place.

Auparavant, le bouleversement des pratiques professionnelles, économiques et 
sociales nécessite l’apparition en 1791 d’un bureau des patentes, de brevets ouvrant la 
voie à la propriété industrielle. En 1967, la propriété intellectuelle apparaît dans le droit 
français dont la propriété industrielle devient un sous-ensemble.
Aujourd’hui le CERFAC a déposé la marque LA GRANDE FABRIQUE à l’INPI en 
février 2016. Il l'a même incrusté dans l’image de son logo. « La marque de fabrique 
(…) n’est pas (…) très éloignée de l’idée du sceau »2. Régulant l’usage de sa marque, le 
CERFAC garantit son autonomie, dans l’usage de la locution LA GRANDE FABRIQUE, 
auprès de tout contrevenant à ses intérêts. 
LA GRANDE FABRIQUE est devenue une marque de fabrique.

A Lille le 28 juillet 2018
Nicolas DUCHEZ

Une idée originale de Gilles Michel
Documents rassemblés par Gilles Michel et Nicolas DUCHEZ, 
textes relus par Andrée Gautier, Anne-Marie Barrat, Arnaud Lemonnier, Corinne Bourrillon, 
Raymond Joffre, Thibault Moyrand et Thomas Chateau.

1 Parent J-F. 1999. p 127 
2 www.cntrl.fr. Mot : fabrique subst. fém.
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2
2

2 5

5
5 fig . 59 : La Grève des fileuses en soie

fig . 60 : Grève des fileuses en soie le 5 mars 1911
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L’utilisation de la Carte Postale officielle apparut en France en 1873 . 
La « carte-poste » ou « carte-correspondance » acquiert rapidement ses 
lettres de noblesse lors de l’exposition universelle de 1889 et prit un 
essor considérable avec  celle de Paris en 1900 . Illustrée, elle s’est 
dès lors affirmée comme le moyen d’expression authentique et indépen-
dant d’un art populaire, véritable document historique et ethnologique, 
source inépuisable de renseignements de tout premier ordre reflétant la 
sensibilité d’une époque. Elle fit partie intégrante du progrès industriel 
et du développement des communications grâce aux développements 
techniques de la photographie et à la mise au point de sa reproduction 
par l’imprimerie. D’abord non-affranchie, elle bénéficie ensuite le plus 
souvent d’un tarif réduit.
C’est un imprimé à support semi-rigide destiné à un usage pos-
tal pour une correspondance brève, à découvert, et à moindre coût 
pour l’expéditeur, vendu à l’origine par l’administration de la poste. 
Elle est un formidable outil de communication, unique en son genre, 
de convivialité, de recherche scientifique et d’expression artistique. 
Elle abordera tous les sujets et sera le témoin fidèle de transforma-
tion du paysage et des mœurs de ce début de siècle. Témoin d’un 
monde finissant et d’un monde en devenir, cette image photogra-
phique en livrera tous les aspects, sera le principal véhicule de l’in-
formation et fera figure de nouveau média. De vœux, d’anniversaire, 
paysagère, touristique, artistique, souvenir, ethnologique, familiale,  
humoristique, arcimboldesque (portrait surréaliste), caricaturale, éro-
tique, sentimentale, publicitaire, aéronautique, patriotique, ou muséo-
graphique, elle va connaître son âge d’or à la Belle Epoque, entre 
1900 et 1920, jusqu’à ce que les journaux  intègrent la photographie.
Ci-après, des cartes postales choisies parmi la cinquantaine créée pour 
la postérité de la Grande Fabrique sont présentées. 

                Gilles Michel
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